
IlUne utre vérité, non Moins indisputable, est qu' toutes Ses prières terminées, il reprend son fusil, s'élance vers la

Sfamilles, comme r elle ié e no m us avnst ren etr64 daiis les baterie et subit denx dcharge sans ralentir a course. Comme

chars ,t qui nous a fourni le sujet de ct article, ces familles il allait atteindre les Russes, ceux-ci, craigant d'être victimes

ch nous viennent Pleines de santé et do vigueur, s'en re- 'l'un stratagème, prirent la fuite, laissant leurs pièces et leurs

tournent, au bout dle qlielques années, amaigr ie, sans3 fresl tn IlQ

épuirée, ru uiée de santé peur le reste resletre jours, et trop g cette vue, lofficier accourut, et prenant sa croix d'honneur,

Souventsapoinées danép leurs espérances. 'attacha sur la poitrine du jeune soldat, en disant :

"Nous ons.vtes jnus1' leà se trainer misérablement à -Mon brave, tu la mérites mieux que moi.

"ousg and vuldes ent ps et les soins Le frère Théodore répondit :.
Vl'ovrage, .quand elles avin esoin de repo atj 'ifi n o eor elmn.

d'unmédecin; mais le père était venu ici pour gagner le paie- Mon commandant Je n'ai fait iln qu'n deroir.

Metd'ui0 terre, oubqin pour se reposer,, -on encore pour par- quand ou veut se tirer d'affaire, il n'y a qntà prier. .

niettr te enfants de sepvtir à la mode, et quand on veut Cinquante ans après, quand sous la bare du trappiste, le bon

e spoter nfnt cela, il faut travailler en santé ou malade. frère Théodore passait des demi-journées à genoux, récitant

l dire anx, anadiens que la misère son chapelet, il appelait encore cela "faire son devoir.
c.,Qlol alin pas e

est parmilers frères aux Etats-Unis ;et qu'en y venant ils.

augmenteront cette misère, sans profit pour eux-memes.

"Ouiallez labourer les prairies du Manitoba, allez défricher

les forêts ,desTownships Canadiens, mais n'émigrez pas.

"Et vlous, chers émigrés canadiens qui le pouvez encore, re

tournez au pays joir de tous ces bonheurs charmants de la vie

agricole que v'us n'auriez jamais dû quitter."

' Un jour le R. P. Etienne, avant dernier Supérieur géné-

rai des Lazaristes, reçut la visite d'un protestant. Ce person-

nage, connaissant tout le bien que 'font dans le monde les

Sours de charité, avait imaginé de fonder dans le protestan-

tisme ne ssociation du môme genre. Il pria le vénérable Re.

igieux de vouloir bien lui communiquer les règlements des

Filles de Saint-Vincent de.Paul. Le R. P. Etienne se prêta à

ses désirs, et il.porta la condescendance jusqu'à lui faire visi-

ter plusiens établissements de charité. Ce brave protestant,

après avoir été ainsi traité, ne se possédait pas de joien pen-

santqu'il allait doter son pays d'établissements pare!1s.-Le

, Révérend Père luit utions votre bonne volonté; mais je'

vous déclare que vose ne réussirez pas.
Eh i pourquoi, donc I s'écria le protestant. Ne m'avec-

vous pas fouirni to'uter les instructions nécessaires I
-- C'et vrai, répliqua.le Père Etienne, je vous ai donné la

machine ; mais ilvous manque la vapeur.

. .'On pouvait encore voir, il y a quelques ann6es, à la

Trappe, de Sept-Fonds, non loin de Paray-le-Monial, un bon

frère conv ers, très-âgé, infirme, cassé, mais ne quittant jamais

son chapelet. C'était le frère Théodore.

Il avait'cependant autrefois porté d'autres armes. C'était en

1812. 'Frère Théodore taisait partie de la grande armée, qui,

hélasT s'en retournait vaincue pax le froid. Après avoir Mar-

ché de longues heures dans la neige, la colonne du frère Th6o-
dored, exténée de fatigue et de faim, se trouva tout-à-coup en

face d'e batte le ennemie qui l'attaquait de front et lui fer-

ait le pa'sage.'
U m découragement mortel s'empara de tous: officiers, sol-

dats jetaient leurs armes à terre.

Cependant, un officier s'avance, Pépée au poing, et, montrant

la batterie, il s'écrie.:
A moi les braves 1 Mais, chose rare dans nos fastes mill-

tires, personne i'y' répondit, excepté le frère Théodore, qui

s'offrif, en ces ternies:
J'irai Moai seul si vous le voule z.

- Accepté; reprit l'officier.
Le f1re' ThéodOre jette son sac, dépose son fusil, se met à

gunohîx fait un signe de croix et récite: Notre Père, je vous sa-

lice AfâHe, ýJe broes eli Dien et I'.Mte de contrition.

DE L*INrLUESCE Dr, LA FATIGUE cHEZ LEs vAcNas LAITIkRE5.

I.es vaches qui iont au loin chercher le ourritore et quI

se fatiguent par une trop longue di.tance à parcourir pour se

rendre au pâ!urage, rendent peu de lait, alors même que dans

le champ ils mangent à leur appétit, et ce lait n'est jamais déli-

D L'INFLUVTCs DES MAUVAIS TRAITEMENTS.

Nous lisons au LiVre de la Ferme de M. P. Joigneaux: Les

étes surexcités par les passioni, irritées par les mauvais trai-

tement3, rudoyées par les ménagère4, < ffrayéss par une cause

Ineleonqiue, ne donnent qu'un lait de quatlté infLrienre ou re-

fusent même d'en donner. Nos ménagères sont done tras-ité-

rekm-ées à ce qu'on ne les faýe point souffrir en les trayant.

Une servante britaile tst vue calamité dans une ferme.

Leutez ce que dit Sri.bler.: " Dans la traite, il ï'y a pas au.

tant ene pression mécanique qu'a e excitatlon du cond!it ex-

eréictir. L s ni lungux paraisser.t avoir une action volontaire sur

celui-ci, et potvoir retenir le lait, on, an contraire, le laisser

couler. Cette retention du lait peut aller si loin que des vaches

n'aiment pas à le L.issvr cuier, lorsqu'elles sont traites par

ties personnies qui les ont naltril ées ; c'est un conieiI d'agir

avt e douceur envers les bèUts laitières

Une traite soignée augmente la production i une trait.ené-

g igée la réduit.
Du lait qui précède de près et qui suit le vlage.-Le lait

a 6é donné uix animna i roir nouiri leurs p.tits ; cependaut

on en obtient le .éts qui neI sont pas ,pleines. C'e -t suitout

aiprès le vélge que la quatitité amgmnente. Ou lui donne le non

de colostrum.. Dans cst état il e. t imapropre à la consommation,

et il ne counme! ce à prendre ses propriétés normales que douze

ou qninze jours après le vêlage. Avant ce temp. le lait ne con,

tient pas de caseumn ; il le gâeo vite, mais il ne s'acidifie pas..

De Pi'ùfluence de la traite.-Nous Pavons que les animaux ro.

tusent le plus possibl., leur lait aux personnes qui les bruta-

lisent ci les trayant, tandis qu'ils se montrent reconrnaissants et

généreux envers celles qui los caressent aulieu de les-malme-

ner. C n'ett pas la seule infi tance de la traite, il en existe une

autre puirelent mnô.illqtie, et qui consiste à entretenir la laeta-

tien. Une bête unie d'autant plus vite qu'on la trait moins sou-

t et plus irrégulièredien.t, P'ordianire, qind une vache, par

'w.
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